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LE  MARI 

MECONTENT  DE  SA  FEhWE 


MARI 

MÉCONTENT 

D  E 

SA  FEMME. 

HISTOIRE  NOUVELLE. 


A  T  R  O  Y  E  S, 

Chez  GARNIER,  Fils ,  Imprime* 
Libraire ,  rue  du  Temple. 


,1  >■?>** 

>iri  y UJi&KZAJL  l^HAJLAi^t, 

i  a>K&<x  Ifr%  if^v^v 
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„  .  76728W 

PRÉFACE. 

Uoi<ju  en  puiilè  dire  le  beau  feyg^ 
\J^je  ne  faurois  m’empêcher  de  dire 
et"  je  penfe  à  Ion  fujet  ;  je  ne  luis 
pas  dans  un  âge  Où  la  politique  doive 
régler  mes  femimens  à  cet  égard ,  cha¬ 
que  chofe  a  Ton  temps.  Je  me  ferois 
bien  donné  de  garde  de  parler  autrefois 
comme  je  fais  aujourd’hui.  J’ai  été  Par¬ 


ti  fant  des,  Dames  autant  qu’un  aui-re,  &c 
elles  ont  difpofé  aflez  longt-temps  de 
ma  liberté  ;  mais  n’ayani  plus  rien  à 
démêler  avec  elles ,  je  puis  en  parler 
librement,  ôc  donner  l’eflor  à  ma  p?u«. 
me  autant  que  la  bien-féance  le  pourra 
permettre.  Je  ne  confeilierois  pas  à  tcut 
le  monde  d’en  ufer  de  même,  fur-tout 
fi  on  a  quelque  chofe  a  craindre  ou  à 

efpérer  d’elles  ;  pour  moi  je  ne  fuis  p|n$ 

A  ij 


L 


T  REFAC  E.  . 
dans  le  ers  ,  tu*  faifon  eft  palKe  jdes 
fleurettes  &  les  comglaifancés  ne  font 
plus  mon  bail  ;  je  laiflè  cela  a  la  jêu- 
nefle  qui  ayant  intérêt  de  ménagerie 
beaufexe ,  doit  avoir  toutes  fortes  d  é- 
gards  pour  lui ,  6c  beaucoup  de  rete¬ 
nue.  -v 

La  galanterie  eft  le  partage  des  jet*- 
nés  gens ,  il  ne  e>  jnvierdroit  plus  au¬ 
jourd'hui  de  vouloir  faire  Pàmouruux  > 
ee  feroit  fortir  de  ma  fpher  :  jVt  eu 
mon  tems ,  c’eft  V  préfent  celui  des  au- 

1res*  »  £»  • 

:  Si  je  parle  des  femmes  con.me  je  tais , 

te  n’eft  point  par  prévention.  L'habitu¬ 
de  6c  lagranae  familiarité  que  j’ai  eue 
pendant  âirez  longt-temps  avec  plu- 
fieurs  d'entr’elles  m’a  appris  a  connoi- 
tre  à  font  leur  humeur  6c  leur  génie. 
Je  ne  leur  attribue  rien  datât  je  a  aie 
iât  pluftcurs  fois  la  fuselle  expérience^ 
Je  me  fois  étudié'  à  développer  les  p  us 
fecret^  teplt^  de  leur' cœur,  ôc  a*cn 

découvrir  Us  reflors  ks  plus  caches , 


*» 


?  KÜÈhCÆt' 

êt  je  puis  dire  que  s’il  eft  échappé  quel¬ 
que  chofe  à  ma  connoifTapce  a  ce;f% 
jet- la ,  ce  ifeff  pas- manque  de  les  avoir 
aflèz  pratiquée  ;  comme  elles  portent 
loin  la  diffimulatiOfi ,  ôc  qu'elles  pt>f- 
fédent  au  fouverain  degré  l’art  de  dé* 
guifer  leurs  fentimens ,  je  crois  <pfil  y 
aura  toujours  quelques  nouvelles  de¬ 
couvertes  à  faire  fur  cette  matière» 

Au  refie  3  quoique  je  parle  ici  des 
femmes  en  générai  fans  rien  particula- 
rifer*je  ne  prétends  pas  dire  pour  cela 
qu’il  n’y  en  aitplufteurs  qui  font  exem«r 
pcès  de  tous  ces  défauts  que  j’attribue 
au  gros  fexe,  il  n’y  a  aucune  réglé  qui 
n’ait  fon  exception,  parce  que  c’eft  le 
tempérament  &  les  pré  juges  de  l’é¬ 
ducation  qui  gouvernent  le$'ï)atoeS; 
il  eft  certain  que  leurs  manières  d'agir 
doivent  être  différentes,  puifqu’il  y  a 
tant  de  différences  entreles  tempérariv» 
mens,  &  que  chaque  pereôc  mère  éle¬ 
vé  fes  enfans  à  fa  maniéré.  ;  ,  ;  ^ 

Que  l’on  ne  croyè  pas  que  l^jijet 
de- ce  Dialogue  foi*  une 


W*  --  ’  » 

PRE  F  A  C  E. 
tfeft  rien  moins  que  cela ,  l’eritretîeft 
d’un  ami  qui  confioit  fes  chagrins  do* 
mçftiques  a  un  autre  y  a  donné  lieu  ; 
il  eft  vrai  que  l’époufe  dont  il  fe  piaf— 
gnoit  n’étoit  peut-être  pas  telle  qu'elle 
eft  repréfetttée  ici  :  mais  fi  on  a  ajouté 
à  fan  pprtrait  quelques-traits  qui  n*y 
-doivent pas  être,  ce  ëra  pourfuppféec 
\  à  ceux  qu’on  a  oublié ,  6c qui  peuvent 
manquer.  . 

v  ne  m’aecufe  point  en  me 

voyant  traiter  le  (exe  un  peu  cavaliè¬ 
rement,  d’être  un  homme  qui  veuille 
fe  venger  fur  les  femmes  çn général  dü 
mépris  qu’il  pourroit  avoir  reçu  de 
quelqu’une  en  particulier  :  îaJKngean- 
te  n’a  jamais  été  de  mon  gotÇ  c’ ell  le 
partage  des  âmes  baffes  ,  d’ailleurs  je 
ne  fuis  pas  dans  le  cas  ;  loin  de  là ,  j’fc 
vôuerai  dCfrïc  que  je  fuis  redevable  au 
fexe  d’une  infinité  de  plaîfirs ,  &  que 
Je  n’aie  que  Heu  de  m’en  louer  d’une 
/.  certaine  maniéré. 

VDeplus,  fëmbîable  à  ce  perîbnnage 
de  la  fable  ,  qui  foufftoij:  de  la  même 


baaçKésn 

avoir  urf1 


P  R  É  F  A  f. 


fiutswn  r«narr»e 

OuiRibiènt  paffi-f  t»#aefli»s  fe  *•***; 
côté ,  fi  la  vertu  pouvoit  recevoir  de* 

Sédommag'éfM  >  je 

gk  j’itai  idfqù’a  lès  exeufer  ;  fi  je  p««8 

quelque  façon  ,  êeérejerterune  partie 

du  blâme  de  leur  conduite  fur  la  mau- 

vaife  éducation  que  leurs  peres  &  me  • 

res  leur  ont  donnés.  En  vente,  on  peut 

dire  fur  ce  chapître-là,  que  c  eu  une 
fente  bien  groffifcr*dans  laquelle  tom¬ 
be  prelque  tout  le  monde  ;  on  a  grand 
foin  de  cultiver  l’extérieutd  une  fille  , 
de  lui  apprendre  à  chanter ,  a  danler , 
Sc  à  bien  porter  fon  corps  ,  tandis 
Q  »’ on  néglige  de  cultiver  fon  efpnt ,  6C 
de  former  fon  cceur  Se  fes  moeurs  ; 
c’eft  de  cette  étrange  maniéré  delever 
les  fiilesque  vient fe  coquetterie  fcle 

dérèglement  de  la  plupart  duiexe-Am* 


V  >,v  làMm-: 

fi  t  «ft  plus  fouvent  aux  peresdeau* 
meres  .  qu^on  doit  imputer  dq  pcja  d<? 

fettfo  filles.  Toutes  les  pet* 

V  9e8  qu’ils  fe  donnent  pour  leur  former 
H  kiWps  leur  font  croire  que  fe  befoin 

I 

quelles  doivent  tourner 


qu  eues  aotveoc  tourner  tous  leurs  ét¬ 
ions  du  côté  des  omeroens  extérieurs* 
Cette  rdee  venant  a  <e  fortifier  avec 
Tâge*  produit  •rdinairement  les  effets 
dont  nous  parlerons  danser  jOiatogue» 


SA  FEMME 


V’7 


^  D  I  A  JL  O  G  U  S 

V  -  • 

P  H  IL  ANTE,  CRA  T  O  N, 
P  H  I  L  A  N  T  E. 

Ourrquoî  vous  yoi*-}e  fi  changé ,  mon 
cher  Craton  ?  Quel  *ft  le  chagrin  donc 
icoere  ccB^rîcft  atteint  ?  autant  me  paroif- 
fiez-voss  gai  &  enjoué  il  y  a  quelque  tems  , 
autant  tous  vois-je  aujourd’hui  trifte  ôt  mé¬ 
lancolique.  r 

G  R  A  T  •  N. 

Ce  ri’eft  pas  fana  ftfjet ,  ition  cher  Ph?«- 
lante,  1er chofeâ onr  bien  changésde face; 
poür  moije  mecroirois  heureux  ,mais  hélas 
je  he  fui*  «rien  moinsque  ccj*  •  -  H*  -i* 


•W  •  ( 

2  ;  ;  Le  Mai  m'tpntrht  ; 

PhiLàNTE.  v  -  ; 

Maisencore  quelle  raifon  de  véus  affli* 

tant  \  peut»  être  avez*  vous  moins  de  fu- 
j et  que  vous  r.e  penfèz,  l’homme  efl  quel¬ 
quefois  ingénieux  àjihprcV.er  à  le  faire  dé  jà 
peinemal-à-profos*.  *  i- 

CxAtON. 

Mes  chagrns  tie  font  que  trop  réels* 
Philantè.  c 

Mais  d’où  paTtent-iis  ces  chagrins  ?  & 
qui  peut  vous  faire  de  la  peiné  -1  tout  voàs 
rit ,  «out  vous  profpcre  &  la  fortune  femkle 
tiré  z  vos  gages. 

:  Chaton*  " 

H  ne  faut  pas  toujours  juger  par  les  ap¬ 
parences  qui  trompent  fouvent  ;  je  fuis  heu¬ 
reux  (T  vous  voulez  en  apparence;  thaïs  fief- 
fonne  n’eft  plus  infortuné  réellement  que 
moi,  Hélas  !  que  ne  fuis- je  encore  maître 
:4e  mon  fort  comme  vous  ;  &  pourquoi  ai- 
je  prononcé-ce  malheureux  oui,  qui  fait  le 
fujet  de  tous  mes  chagrins  1  - 

pHllAKïl.  'h 

Qu’entends-je  !  vous  me  furprenez,  mon 
cher  Çra?on.,yous  que  jévoyois  fi.  cornent 
.voüs  qüt  bdoifTez  le  jour  auquel  la  ch  r- 
«îahte  iEudoxé  vous  fut»  unie ,  pouvez-  voua 
ê:re  dpngd*n  fi  peu  iérerop  ?  QuohPfvh 
naen  feroit-il  pour  yourîfe  tombeau  detl’a- 


'  it  Ça  Femme.  3 

tàwt  X  ta  prcfeliion  auroit-elk  *emvos 
î  d^firs  ?  Pouvez- vous  avoir  paflé  de  tadt  d  a- 
tnour  à  tant  d'indifférence-  ?  y 

"  CratON^  . 

Ne  m’accufez  point  fans  m’entendre  ,  |e 
fuis  plus  k  plaindre  que  je  ne  fuis  Coupable, 

. n'imputez  qu’à  la  perfide  Eudoxe,  V 
point  à  ma  légèreté  ,  les  regrets  que  vous 
m'entendez  faire  »  je  l'ai  aime,  je  ï-  avour, 
autant  qu'on  peut  aimer ,  &  je  ® 
encore  de  même ,  fi  les  caufes  de  ce  _ 
pouvoietit  fubfifter  ;  mais  que  les  femmes 
font  tromptufe,  !  qu’Ü  v  » £•"££*?• 
leur  conduite ,  &  qu’ejfe  ftvent  fe  comte- 
fane  pour  atteindre  au,  but  quelles  fe  pro- 
pufrnt  !  J’ai  pris ,  vous  le  f.v«,  »»  ™e“» 
par  inclination  ;  J’ai,  de  gros sien» ,  «Ue  * 
îyoit  peu  :  commel’intdret  Stlavanitdfont 
M  paffiom  dominantes ,  &  quelle  trouvon 
dans  moi  dequoi'y  fetisMte,  e8e 
fe  contrairidfe  &  fe  ddgeifer  pendant  tout 
le  temps  que  je  lui  fis  l’amour^que  jeta* 
ani<?urdhm  la  duppe  de  fes  artifice» ,  EUe 
faifoit  femblmt  de  n'atmerque  moi,  tand  s 
Que  «  n'etoit  que  mon  bien  ;  elle  asroit 
pour  moi  tous  les  empléflèmem  jwfliî>l«  » 
elle  me  prevenoit  en  tèut,  êc  ajloit  au-de^ 
vant  de  tout  ce  qui  pouvoir  me  foire  p]aî  M*  * 
Çç  fart  Àe*  «lia  la  foie  fibift*  imiter  la  na* 


-,  ;  J- 

4  Le  Man  mécontent 

ture  «Jue  je  prcnois  pour  des  mouvemens  du 
coeur  qui  n’étoient  que  l’effet  de  &  politi¬ 
que.  Etant  tombé  malade  pendant  que  je 
la  cherche* s,  pardonnez- moi  je  vous  prie, 
■ce  détail  &  ces  particularités ,  ce  n’étoit 
qu’allarmes  de  (à  part  ;  la  perfide  était  fi 
mîtreflède  fis  actions,  Sc  favoit  fi  b?eu 
l'art  d’en  impofer ,  que  j’étois  plus  fenfible 
à  fa  douîeur  ap parente  qu’à  mon  propre  mal, 
fes  larmes  que  je  croyois  (inceres  me  per- 
çoiens  le  cœur  ;  St  fi  •j’apprehcndois  la 
mort,  car  je  fus  réduit  à Texttémité ,  ce 
a’étgit  que  dans  la  vue  de  perdre  une  per-  . 
fonne  qui  paroiffoit  m’aimer  fi  tendrement.. 
Heureux  mille  ibis heureux  fi  la  mort  eut 
tranché  alors  le  fil  de  mes  jours  J  qu’elle 
m’auroit  épargné  de  peines  ât  de  chagrins  ? 
Mais  elle  me  réferyoit  à  de  plus  {grands 
maux,  &  la  jeuneflè  &  les  fo’ns  qù’on  edi 
de  moi  me  retirèrent  d'a^dre.  Eudoxe  lé¬ 
cha  fis  larmes  ,  &  témoigna  une  joie  in- 
croyable  de  mon. rétabliffement;  je  l’épou- 
fai  enfin  dans  L’idée^  que  je  me  fiifôis  que 
la  poflèflion  d’une  perfonne  qui  paroiiîbic 
avoir  pour  mot  des  fenrimens  tels  que  je  les 
defirois,  m’alloit  rendre  heureux  $  mais  que 
«Hfs  copjondures  fefont  trouvées  feules  j 
que  j’ai  été  trompé  dans  mon  attente  &  quç 
i  w  efpérancçs  s*évar 


p  ii  fa  Fthtiu*  T 

PmiANïÊ.  ' 

votdu  vous  laiffer  tout  dire  pouf 
mieux  répondre  à  vos  griffe* 

*  ÇhatoN. 

Hélas  je  ne  vous  aî  encore  mo  dît,  mou 
cher  Phil*mé,  je  ne  vous  a»  entretenu  au» 
de  mes  plaiûrs  fins  vous  parler  de  mes  dii- 

graces.  — 

:>  y,~$-  :  Ckaton. 

Quoi  doue  1  feriee-vôus  jaloux  1  &  foup- 
çonnerier-vOus  la^cenu  de  votre  époufel 
Cen’eâ  pas  fans  fujet,*  mou  cher  Phi- 
lante ,  que  joi  lieu  de  fôupçonner,  la  per** 
fide  qu'elle  eft  j  croyexque  je  ne  fuis  pas  un 
homme  a  prendre  ombrage  mal  à.propos  , 
&  qu*il  &ut  qufil  y  ait  de  1a  réalité  puifque 

le  vous  en  parle.  .  V‘---n  *  ^ 

PhiLaNtE  * 

Souvent  un  mari  lé  trompe  dans  Ces  oc- 
calions  ,  8c  prend  l’ombre  pour  le  cotps, 
les  apparences  pour  la  meme  choie  >  cofl^- 
me  fa  padlon  l’areugle  f  unelegcte  impru¬ 
dence  lui  paraîtra  fou/ent  un  crime^  voui 
êtes  peut-être  dans  le  cas  vous  êtes  moins 

Slplaudre  que  vous  ne  penfex.  Vorre 
fè  eft  un  peu  coquette  ala  vérité  ,.maiaeUe 
n*fen  eft  peut  être  pas  plus  coupable  pou?  ce« 
14  de  ce  dont  vous  l’accufez  :  les  pHrmc* 
de  fya  efpece  fentnaoios  fujettes  à  tauûon 


6  Le  Mari  néfmçni  s 

< ue  ces  fai flo  prudes,  qui  fous  le  mafque 
trompeur  ce  la  dévotion,  tâchent  fanscrain- 
te  la  bride  à  Teurs  pafliops ,  &.  prennent  un 
libre  eilor,  au  lieu  que  les  autres  rie  recher¬ 
chent  fouvent  que  le  plaifir  de  la  vanité  ,<$C 
o*oq  en  vue  par  leur  coquetterie ,  q’  e  la 
force  gloire  d’avoir  uné  foule  d’adorateur** 
Chaton. 

Il  y  a  plus  que  cela  dans  la  mienne.  Celle* 
qui  ne  font  quecoquetre  fimplement  vont 
tête  levée  $  leur  conduite  n’eîl  point  difli-r 
mulée ,  leur  jeu  n’efl  point  cache  »  mais  U  N 
n’en  eft  pas  ainfi  de  ma  feiptite  à  mon  egard, 
elle  rie  fait  pas  un  pas  qui  ne  foît  myftérieux 
pour  moi  ;  elle  reçoit  des  lettres  ,  elle  en 
écrit  ;  elle  va ,  elle  vient ,  fort  toute  la  jour¬ 
née  ,  &  fouyerit  même  la  nuit ,  fansme  ren¬ 
dre  le  moindre  compte  de  fa  conduite  ;  elle 

^  _ _  1  tm  «Tl  rflltt  /*#*!  *%  Vtll*  ^  *  fTïîlll 


firàme  renir  continuellement  en  éefiee?  8t 
à  fe  jouer  de  mon  inquiétude. 

Philàmte. 

Vous  devriez  vous  expliquer  avec  elle 
l'à-delîus ,  &  lui  dire  ce  que  vous  eo  penlêz  ; 
non  que  vous  foupçonmez  ia  verur,  mais 
due  vous  êtes  fenGUj  à  ce  qu’elle  en  ufe 
'une  maniéré  fi  indifférente  avec  vous* 


•  i  ;  .s  ,  .  ■  >  *.  '  '•  '  -  . 

de  fa  Femme*  ? 

Chaton. 

<$011 ,  a?feroit  te  moyen  du’elîe  en  fit 
«fticote  pis  ;*vOus  ne  conrioiflêz  donc  p  s 
refont  des  femmes  2  Hélas  !  1  fuffiroit 
qu^clle  connût  le  chagrin  «que  ta  conduite 
S,e  dpnne  pou*  qu’elle  cherchât^  l’augmerî- 
ter.  •  ' 

^  ‘  PhILANTB. 

Pour  lui  parler ,  je  prèndrois  monfteftif  s* 

•  Craton.  ■  >  ,v- 

<11  feroit  difficile  de  lé  hmet  f’Utlk 
^einé  la  véfo-je  un  quart  d’heure  d  ms  toute 

.  ta  journée.  '  "  x- .  . 

v  PHILANTÈ.  . 

Si  j’étofe  en  Votre  place ,  je  {aHrois  quel-  c 
que  bon  moment  pourieeta ,  &  Ibrfqué  je 
ta  verrois  d’une  humeur  plus  do  uce  &  mieux 
difpofée  k  recevoir  vos  avis ,  je  là-  c  roit 
fass  cfcdeur  &  fans  ertipofeement  tôt  t  té 
qu’il  feufdoit  lui  dire  four  la  ffti^e  revenir  ; 
jnats  fongez  qu’il  n?y  ftut  pas  aUet  de  haute 
lutte ,  càr  vous  ne  feriez  qu’ajgtp  fon  eff  rit 
au  fieu  de  là  râSïener  au  pofct  \ue  yoâ 
fouhaiterie*.  ^ -  ''<■%  .  • 

**  !  V-  CBAToN. 

3  Hélas  !  quéne  hd  ai-je  pas  dit  !  quel  fer- 
tuons  aie  lui  ai-je  pas  lait  far  ft  nuuvaiie 
-conduite  ,  fans  qûe  cela  aie  fiait  la  moindre 
impreifiOn  fur  elle  1 


t  £«  AJtfn  fnéfnunt 

.  Ce  n’#fM  «uiiî  àé^li  çigit»y 

««iwBtej»  Ps^n^i&é 

Ç“  <<•  farfon  ,  qé#$ljiMg  la 
tao»B_  qufl  &ut  Æmîteer  fflj  rW/ifto» 
a  ©ccatioas ,  elle  irrite  (buvcnt  au  lieu  d*a- 
âoacîr ,  il  'faut  fanre  parler  l'amour  41 1**- 
nûtié  ^  avoir  reaôur*  aux  paroles  les  plus 


Wtm#m 


‘•K* 


J’ai  fait  tout  ce'  que  vom  m*,d%« ,  j’ai 
p  secours  à  toutes  fow  de  moyen»  pour 
la  faire  rentfcr  en  elle^méme  ;  m«ys  ricB  r^e 
m*a  réuffi  ;  çc  pas  d'aujourd'hui  que  je 

fpi#révÜ  fa  iong-teras  qu  elle  pa’a  mis  fur 
le  pie4  oè  je  foia:  i’û  pleuré  .j’^gàni , 

IsJlŒyiS  4e  JWtftfmc» 


tout  a  été  munie  ;fim 
plus  de  remede  ;  il  «ft  plus  facile  trouver 
ünefeiarue  qui  nVit  jamais  éu  de  s^antrc/e. 
que  d»ea  toir  rnicqui  Ven  i bh  terne  ï  il 

hr^mîprA  i  *  AArArr UmsM*  «  _ 


ftnimfâ  de  l^ce  n^qtptfent 

If*  plaiUrs  ,  que  lorfque  les  pfafrf;  jfÿjiaiv 
m  *  on  œ  peut  dire  qu’elUsMampn- 
au  mer  de,  que  quaàj  fe.  JKMffe  n* 
teut  plus  d’elles* 


J 


i-  de  fà  P/trÿpéî  ; 

-  ,  ’PwitANTÉ./^ 

&****£; 

tfft  dé  foûtei  le*;  ffrorn^r  î  J*  P*  S*®1 {* 
défir  violent  de  btï%é*,  riéay f  c  elles^  eft  1* 
Àé  fourrent 

tÉpjStpÎH  N^efciteDH»  ♦a&fc 

‘iwtère^Slr  qtPeik*  h'fewntdïÀificesuft 
dignes  pout  foduite  les  cdéuri  £df1Éiûrar 
fut  tes  hômtBw^dy^ke'qu’enea  ne  font 

'd&Ss  kç*$é'  «fes'Ib^/nV  ras>|*';f 

w&m  JgK 

té^bri  ftppèdtf  f  fW»«te«i 

ritjgmmurq* 

la  cdi^fré  furrét  ;  âfctfc  ne  vàig 


o 


INTENTIONAL  DOUBLE  EXPOSURE 


•  La  Man  métenttnt 

Pi-iiLANTÜ. 

Ce  n’eftpas  auifi  de  la  matasse  qu’il rs'f 
faut  prendre  j  vos  fermons  &  ros  corree 
ï*01?»  W  font  pas  de  fkifon  ,  cén’jçïlpps  la 
tnoxiafe  qu’il  faut  employer  en  ce*  i  oit  es 
d’occafiqns,  elle  irrite  Couvent  au  .lieu  d*a- 
doacir ,  il  faut  fajre  parler  l’amour  Jfc  Y$r 
mitié  de  avoir  reeour*  eux  paroles  les  plus 
douces#.  '  /  :  -  . 

Cràtoft* 

..J’ai  frit  tout  ce  que  vous  me,  dites ,  j’ai 
•M  recours  à  toutes  fortes  de  moyens  pour- 
la  faire  rentrer  en  elle-foêine  j  mais  rien 
m’a  réufîi  j  ce  n’efl  pas  -d'aujourd’hui  que  je 
foufre-,  il  y  a  îong-tems  qu’elle  m’a  mis  for 
le  pied  o&  je  fuis  :  j’ai  pleuré  *  fé  eém  > 
elfoa  été  cent  fois  témoins  de  jypfi  firmes 
fans  en  peroître  touchée  :  prières ,  .replaces , 
tout  a  été  inutile  ;  fon  pli  eti  mfp  jfnÿ  a 
plus  de  remede  ;  il  «ft  plus  forile  de  ttouver 
Une  femme  qui  nVit  jamais  eu  de  galanterie, 
que  d’en  yoir  uiic  qui  a’en  foit  tenue  à  la 
première.  Le  derégiemsng  a^poar  le  fixa 
tarir  d’appas  ,  qu’il  eflTare  del^,yp$£prw 
tir  ;  l’âge  feul  y  peut,  quelque  chofè.  Les 
fommes  de  Vetpçee  de  la  mienpe  neqfor  f en  c 
lft  plaiùrs  ,  que  lorfoue  WpIaiGfs,lç%qjût- 


'  de  fà  Ferri/pe.  ;  _ 

A  .  ^  iEantê.  '--  -  *' 

«’-Çfe  mms%vfii»bièn‘qï&  rova  ht  Cih* 
tere  de  toutes  le*  fwumet  î  Jé  lai*  quelle 
defir  violent  de  pkire^  né  avfc  elles  7  ert  1* 
^êék  j&ë  lèur . Veftift ,  pùlfqtf  Vue ^ÿyufeftcHes 
'gracês'fc^eîfts  bnf  ièçuds  de’ Düîù  #:-«!* 

fë-fcxriüt ^drtpff«*»i«r 

dignes  pour  leduite  lès  cdcuri  £  d*  ufurpep 
fur  les  bommesnrt^di^  -qu'elles  ne  font 
jfâs'-cîfpablès  d’êxéf cef  f àr  t lte^-mêrtie^  & 
qôe  b  (afretàé '^fes  îbîxliVpas  }ugé  Ô 


ièÿfûV  ï^&ty\itétéâkm'h 
tôui^É^îÿeii  ftppèdé  VetrtPtotM* 
tëmrçiës  éfcvmfa  •fë.fpStW’fettlliW 


tàxxtmht  $¥&&& rttgtet ,  ntuntup 

la  cbift^Hé  Ülffipfe^en  furrét  ;  Airrti  fie  vÙbr 


mette»  iM|pi  têt*  qtf  Wÿ  a  qwt  M 
gee  jMfip  el  Üe  îfterfcè  ttr1*$ûj^trte 


int!blj§f r^JrarS»  ■àSnmOk- 

laSàPTWitéla  diftîfcnWPf»»^*»' 
dé^ôn  a^Hlè  femmes  ve**|fo$*  ’ 


ftïïj$«tel  Wt&Qtmm  tetfwUfe 

ttm^WimikrHu  qtstf  ieiltatHW; 
:^Ôrpès  âM^renC  *<;  «#t5*W  ^ 

ko  ;  «T-îbuit»  :;•.*  V-  •  tf'ncrSvtf*: 


f 


L 


r  y.  K  «*•  ï 

!•  te.  Jlfor? 

cre  parti  de  Çonne  grâce ,  &;  «*ei*€Z-voufc 
au*deflin  de  tout.  , 

■  Çhatdîï»  ■ 

Cela  e-1  bien  Sicile  i  dire  t  d’une 
diffic^leexécution  :  quand  on  e  l  fanfible  au. 
point  d’honnrur  ^n  a  pc'ne  à,  digérer  de 
pareilles  chofes. 

W*4  ■  Phîla^ntk.  ;  .  < 

Quoi  i  auriez-vous  la  folie  de*  foire  co*v~ 
(illerl'ho  soeur  dans  uns  choie  fi  fragile  ?' 
Héla»  qu’il  ferou  bien,  rare,  trouver 

dans  le  monde ,  s’il  ne  ^ 

conduite  d’une  fouine  :  4#e*~en ,  le  vous 
prie,  des  idées  iules,  8%ne  le»  prouttuez 

--  A  •  mé  _  T—  /LL  «  nnfAlf 


Üeu  d’accufer  un  ho  rn  ne  denvm  .juef  a  te¬ 
neur  ,  s’il  aoprouvoir  %ft-mq^  le>ddreg<e* 
snenc  de  la  fea^ns ,  fie  *11  y-  douooit  les. 
mm  î,pm  lor^u’U  n?e4:pàS  en  0)0  ^^ 
tSfcoir  de  l’empêcher  ^  dc  qu-iî  ar-îP^l  !%** 
apitremen * ,  ona  rien  à. Un  imputer  U-r  aenut. 
Croyw-»oi  ,  cde-Âam, 

4umsm  Mé  Aî»y«*t  |pat ,  ÜmIs  fwre  Je^- 
Jfcnt  de;  V*n  voir  5 1|  6«t;  avo  ^de^yp^r 
jdenee:  <RP 

«nroSonin  :  t*  gawftïgB  pHÉf*: 
^pW^jpaudr-oa  ea  vient  là  i  on  tom: 


'*  àé.fïï  TY/hwrte 

tors;  le?  rourmens  imaginables 'î  On  te  e  »e- 
gateie  plus  que  coaube  deux  penonnes  qui 
font  eonciamnécs'à  vivre  eiuemb le  p<iu»  ié 
faire  de  la  peine,  v 
°  Cp.At £»..  #  ■ 

Mats  comment  vouitz-v.ous-  que  je  fane  v 
Je  ne  puis  vivre  dans  cette  contrainte  ;  quoil  ; 
je  verni  chez  moi  des  galants  de  ma  fem¬ 
me  fans  djre  met,  &  félon  vous,. je  do«> 
donc  encore  leurtTire  un  bon  .acccuil  :  ma , 
foi  ce  fèroit  vouloir  palier  pout.  un  .homme.* 
qui  o*A.ni  coeur  n»  feniM?té..  i 
PHiMnTB., 

^  Croyez-moi,  ne  fe'tes  point- d’éiUtî,  ns 
vous  donnez  point  un-cerrain  TidicuIe  dans  -; 
lé  monde  ,  &  n’apprêtez  pas  à. rire  au  pu-»-» 
b!  te ,  qui  fëroit  twn  de  trouviez  une  pareille, 
ocoadom.  Faites- vous  une  Tatfondà-deffus  ;  : 
îüieaa  donné  ta  femmg  à  Y*  Qwpe  coton*  e- 
une  elpece  de  contrepoids  vie  ,  de  peut 
que  trop  deproféjité  outrop  de-d'adver'- 
fité*  trop-  dje  |o;®  ou  rro“»  d  e  tri ft effe ,  ne  fit  ? 

pancheria  bilancedesfcns ,  8c  que  n’dfant^ 
centre-crrrédîs  p«  fonrte  \\ peJe  hiflBtfm- 
traîrtft  au  torT-*r  n  des- plair-w^ou  nefu-**- 
conb^ç  fousiles  fincfles  attaqpes  .de  fasdoifct- 
Uur  &  de  la  métoncoiier 

CrAton.* 

La  morale  ne  coûte  rieoquandblVfljpî 

v  .  '  xB.ijj  ’  r  '  , 


Ol 


Ç  «  Mari  m  càntent  ' 
de  d  des  cordaik  aux  autres  ;  mai»  je 
vou  lrois  bien  que  vous  fui  liez  à  ma  place  * 
pour  yo-'r  comme  vous  vous  en  tireriez, 
x  '  \  ~  PHILAnTE.  -;vr  V 

JtjpïèsAvoir  empioye' routes  les  voies  de  - 
douceur,  fi  elles  etoient  mutiles,  comme 
vous  trie  le  dites,  je  ne  m’inquiétterois  plus  >  ; 
du  tout  de  la  conduit^  de  ma  femme  &  je  * 
Tabandonnero^  à  fon  mauvais  génie  ,£ans 
faire  {emblant  de  prendre  aucune  part  &  ce 
qui  la  ffcgacde  ;  en-an  mot ,  je  voudras  vi- 
..  vrt  avec  elle  comme  une  perionne  qui  me 
ferait  entièrement  indifférente,  $c  qui  ne., 
me  toucheroit  en  rien  ,  fur- tout  je  n’aurois 
garde  de  faire  le  jaloux; .  » 

-_•=-<  r  CairoN. 

Eît  î  comment  peut  -on  s'empêcher  de 
lllttre  enfàririle  ocaa£ôn$  quand  cerne  fe-: 
«Ærqift  par  bùrnfoance  fie  par  hdrauur. 

*  !  ,  <”•  ;  •  PHHJ.NTE?  ' 

Encere  un’coDp  «j  défaites-voi:sd e  cette 
prévention  *  &  mettez  le  point  d*honnet.r> 
dans  une  chofe  plus  folide  &  mOTis  cafueî- 
le.  Pour  cessai  rft  de  lajaloûfie,  comraer  c 
fe  peut.il  faire- quevous  en  ayez  ?  efene 
part  qûe  4’i?ri  profond  amour,  &  pouvez — 
vous  aimer  une  perfbnrae  pour  qui  vous  nîa-*^ 
vez  plus  d’çüùne,  8c  don*  vous  foupçott*! 
tm  2*&eoaduim3  Je  plus^mauylir  irA  i 


déJhFe/mnti 

vers  que  vous  publiez  prendre  que  d’être 
jaloux.  Sachez  que  la  jahsufie  noua  rend  dé* 
flgTéable  à  tout  le  monde  ,  &infupombfes 
àcnous-mêmes.  £  que  c?eft  une' foibleflè  qui. 
ne  convient  qu’à  des  aràes  baflès  &  du 
néant ,  parlez-moi  à  coeur  ouvert  ,1a  cpnC- 
tante  aTrnVé  qui  eft  entre  nous  doit  bannir 
.toute  défiance.  Aimez-vous  encore  Êvdo- 
xe ,  malgré  fes  infidélité  réelles  ou  préten¬ 
dues  T  Vous  eft*  elle  -encore  chère  î  Sentez- 
vous  que1  votre  coeur  vout  pei  le  en  fa  fer¬ 
veur?  CraToN.  _ 

Moi  ,  l’aimer  ! 

PhilantB. 

Que  fais-îe  /  il  y  en  a  qui  prétendent  qu’on 

ne  peut  jamais  cefier  d’aimer  ce  qu’on  hune 

fois  véritablement  aimé; 


Cette?  maxime  fe  trouve  faufiè  à  mon  é- 
gard  ;  autant  j’àr  aimé  la  perfide  Fudtwe 
avant  ion  înfidél  t^  autant  je  l’hais  Aujour¬ 
d’hui.  »  1 


■Wx 


-•'J. 


’•  vf&m  hfcinenrtft  feipe^e  saon  rrvfcnt 
peu  d’une  indifférence  t  mais  d  olHacil^de 
repaâèrde  fca  haine  àl’&mcxiï^.Llpe  éxpti- 
cation ,  la  wokidne  co  rcterdela  'par  t 

#de  votre  femme  ramenercat  votre  ceôur 
dans  Ces  premiers^  fenri  -r.e ns  pawrefle,^ 
lttixefulront  y©£  e  prem:  ere  .ttndrefie* . 


1 


A  -rr 


1 4  Le  Mari  mùcntznt 

Cratoh* 

Les  c!*c  fcs  çn  font  venues  trcp  k  jttporr 
ce*a  ;  qwnd  Icsfcmmes  ont  une  fc  is  franchi 
le  pts  certasnei  bornes ,  ilpft  cotfcme 

impollible  qu’elles  chrhgent;  7 
PhilantE.  v 

Gela  ed  bon  pour  les  ferotner  en  ^éné— 
rai  ;mais  il  n’eft  point  de  réglé  qui  n’ait  Ion 
exception.  Mettez  bas  cette  prévention  que 
vous  avez  contre  votre  époufe.  Pourquoi 
ne  voulez? vpùi  pas  qiAlle  puîflè  chapger  $• 
Un  confë»  donné  r  propos,  un  retour  Ht 
elle-même ,  peuvent  la  fa're  rentrer  dans, 
le  bon  chemin.  >  '  > 

GBATCKi.  .  ( 

Gc  n’dt  pas  la  mienne  qui  eft’capab’er 
de  changer  de  la  ffcrei  An  lieu  de  chercher 
à  me  combiner*  de  Ton  innocence  \  elle  fe; 
met t;ès-peti  en  pdpe  de  ce  que  je  puîs  pép¬ 
ier  df  fà  conduite,  qOoiqile  quelques  perts 
égarés  %  &  un  peu  plus  de  clrcoofpecbon 
fü'lèrt  daîfblés  de  me  tranquilifcr  .l’éLritî 
d’une  certaine  mamere  ;  mais  elle  marche 
.»  .levée  à  Vé&Tà*:të0M$  ;.«H*  P>êft 
res renne  par  aucune  honte  ,  ni  par  aucune 
confi'ernon.  Encore  fi  elle  péenoît  quel¬ 
que  foin  defauver  lès  aepar erces ,  &  qu’im 
Ultérieur  uri  peu  plus'ég’émit  (à  cond» 
à  couvert  de  la  médjfaucè  5  je  me,  trouvée 


ie  fa  Témoin-.-  .< 

rots  mjîns  à'  pUinJre  *  &  ferois  en  qü?^ 
que  fiçoit  $**  trfcnquUe.  Comme  on jug 
des  pèkon^e»  v’fton  Pfîce  <p*  s  fonte™, 
effet  fmais  pa*ce  qtl  *1  es  fa  ç 

pitaton  enfouffriroit  moins ,  aufll-hien  que  . 
mon  honneur. 

-  PHttAflirE*  ->  ; 

'L’étud*  dsi  aâions  i/qui  ne  eoôte  néi 
pour!*  plupart  ie»  femme»  ,  «(l  un  tupplice- 
pour  {l  aiwe*  qui  nîaiment  pas  fe  gener. 
t  Craton.  f 

U  mitnnc  ne  fe  gèôe  uo  peo  k  mon 

égati  ;  ms»  j’aimetd* mieux  qu  ene  le  m- 
U^égard  éè*  autre*.  Bfte  lie  fait  pas  comme 
certaines  femme»  qui  produifeo*  èleprs  ma¬ 
ris  1^»  gal»ntspo^  tels^qu  ns  m*  »  eil*r^ 
s’y  prend  un  peu  mieux £  &  un»i£ 

tre  tour.  E!le  les  fa^t  patoîrre  fous  1  etendart 

W  e\le  m*  W 

w? arm  ’  f;,*r 

«OU-  m’Ingagef  .U4i  fcojfP'e  "5*  y* 

-  ïleHjim  *#**0*,  oarce  qu  vl^  çt^eile  , 

wrareifc  iivratdisM.il  m  en  «te*"4*  d  «tfan. 

Jt  en 

M>'««Miaté  teâiiMPIiSK  fa v0^, 

/  A:»»ii»«/e  caijiep;  i  la  na«ii(ançe..A.»oK  . 


I 


‘b'fen  h&rili  pc^irnç  ^s  diie^ieç»  effronté 
1«  caa  «ft  joli  .  Jü.ftroYi^  Wlifcjflft*  9 
auroX  mom  dSmdm  ^.lafffet 

'  ' 1  «  ?  ;i;  •  ,  *4  ;«o  *Btj 

:  Il?  ap^ut^hre  pim  d’impEaden^ 

de  crime  dans,  le*  fan  votre  ternie  fi 
tout  aûfuje*  dr^lcipjpe  ^qi4:ppuflroî^W« 
•.n’avoir  pour  rie  qu*  de  l’atnitlg. 

T-  ■  >Ç^r;Kf  s 

Les  amis^  djineff  m/re  ne  font  que  n 
aman?  d^uj^ti;  ^rîtié,  s* Üy^u^éi 
dès  «commen  éenfens  ?,  ,d4g&eret  t 

amour  ,  &**©nwne vfe34ir  judia'euïenoei 


éç|^n»«r#fe^ 
'oëte  galant. 
:n/ôUvent  l’imitté 


TT»  14*  / 

JJ  -  /Miril 

*  h:-'^  i 

'iTTr^aM 

dk.  if&HÊi  Yyy  H 
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crime  t  ferez- vous  bien  pourquoi  on  eli  • 
toujours  porté  à  juger  mal  de  fen  prochain? 
c’eit  que  notre  cœur  eftlî  corrompu ,  que 
nous  jugeons  des  autres  par  nous-irêire  & 
que  nous  les  foupçonr.ons  toujours  défaire 
cç  qu’indubitable  ment  nous  ferions  fi  nous 
étions  en  leur  place  ;  d’oeil  arrive  que  nous 
fommes  Fort  fufers  à  nous  tromper ,  puifque 
nous  portons  fouvent  notre  jugement  en  ' 
mauvaife  part  fur  des  gens  incapables  de 
faire  dju  mal.  ' .  ' 

f  '  Craton. 

Quand  on  (t  tremper  oit  à  l’égard  de  tout 
le  monde je  fois  perfuadé  que  je  ne  me 
trompé"  point  à  l’égard  de  ma  femme ,  &  :e 
crois  en  juger  fans  prévention ,  quand  je 
dirai  que  je  fuis  l’homme  du  monde  qu’elle 
aime  le  moins. 

PHïlANTB. 

Et  fur  quel  fondement  pouvez  -  vous 
l’affurer  ï  : 

Par  la  conduite  î  dite-r  oi  un  peu  quelle 
opinion  je  puis  avoir  d’ur.e  fen  me  qui  n’a 
aucuns  égards  pour  moi  ,  q  ui  me  fuir  tou¬ 
jours  r  qui  regarde  comme  un  fupp  tee  le  - 
peu  de  temps  qu’e  le  cft  obligé  de  refier  4 
la  maifon  ,  qui  en  fort  cor  me  fi  die  alloit 
à  la  Cour,  &  qui, y  xcmre  connue  fi eiif  ■ 


CratOk. 


^  *  i. 
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catroit  en  une  prifcn  ? 

PHI^ANTE, 

liais  pe  lui  avez-vous  point  donné  lieu 
d’en  agir  de  la  forte  par  certaines  marueres 
qui  rie  lui  auront  point  plû? 

Chaton. 

Point  du  tout  $  je  l’aimois  trop  pour  ne 
pas  chercher  tons  les  Moyens  de  lui  plaire , 
je  ne  U  génois  en  rien  ;  j’allois  •au-devant 
de  tout  ce  qui  pouvoir  lui  être  agréable  , 
&  j’étois  le  premier  à  lui  procurer  tous  les 
jours  tpille  plaiürs  nouveaux  ;  comme  je 
voyois  qu’elle  aimoit  W  compagnie  ;  j’avois 
le  foin  de  ne  lui  en  pas  laiÛèr  manquer , 
ma  maifon  étoit  toujours  Remplie  de  beau 
monde,  grand  jeu,  bonne  chere,  bals,  co¬ 
médies  ,  tout  étoit  mis  en  ufage  pour  la  di¬ 
vertir  ;  j’ai  cü  lieu  d’être  content  d  élié  pen¬ 
dant  quelque  cems  ;  quoique  je  fui! s  perfua- 
dé  qrelle  Vavoit  pas  pour  moi  ce  même 
aaaour  que  pavois  pour  elle  ,  je  ne  laino-s 
pas  d’être  fatitfeit,  ic  de  me  content  des 
petites  couapltflfsuiCes  qu’elle  avoit  pour 
raoi  ;  il  étoit  même  des  moae  is  où  je  cher- . 
ehois  à  me  tromper  pour  me  croire'  plus 
heureux,  &  où  je  m’imaginois  qu’elle  m’ai- 
meroir  peut-être  véritablement ,  &  que  le 
devoir  avoit  pu  faire  naître  l’inclination  , 
j[  car  je  fayois  trop  bien  q  ’elle  ne  m'avoit 
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Plis  que  par  rapport  à  mon  bien.  )  Je  ne  mis 
puere  à,  être  trompé,  tout -d’un  -  coLp  elle 
me  rompit  en  yifiere ,  &  prit  du  dégoût  pour 
la  maifon,  fi-bien  que  depuis  ce  temps, 
quelque  chqfe  que  j’aye  pu  faire ,  je  n’aî  pu 
venir  à  bout  d’a/oir  la  moindre  complais 
fance  de  là  part. 

PHiLàntE. 

Pardonnez-moi ,  mon  cher  Craton ,  (i  je 
vous  dis  que  vous  êtes  vous- même  l’inflru- 
ment  &  la  caufè  de  votre  malheur,  quoi¬ 
que  nos  femmes  nè  foient  pas  nos  efclaves  ; 
&  que  nous  devions  avoir  de  certains  métu- 
gemens,&  des  égards  pour  elles  ;  il  ne  faut 
pas  trop  néanmoins  leur  lâcher  la  bride , 
parce  qu’elles  font  allez  portées  d’elles-mê- 
me  à  prendre  l’efîor  6c- à  d  r  ner  etniere  à 
leur  humeur.  De  plu." ,  dans  le  et  dix  des 
connoiflances  que  vous  avez  produites  à  vo¬ 
tre  femme ,  vous  n’y  avez  pas  apporté  d’at- 
teqtion  :  comme  tout  dépend  des  commen- 
cemens  &  des  premières  impre  (lions ,  vous 
deviez  Ju;  faire  voir  que  des  perlor  nés  d’une 
conduite  irréprochable  &  détonnes  moeurs. 
Ckaton. 

C’eft  bien-ce  que  j’avajs  voulii  fa:re  >  roms 
l’apparence  m’a  trompé  ;  en  perdant  faire 
un  bon  choix ,  je  ne  peuveis  plus  mal  chci- 
Cr  que  j’ai  fait  ,  je  me  fuis  lailïë  éblouir  pa* 
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la  piété  apparente  dë  deux  ou  trois  Dames 
que  k  lui  a  vois  données  pour  amies  ;  mais, 
hélas  !  elles  n’étôient  rien  moins  que  ce  qui 
je  les  çroyois  en  effet  ;  ce  font  celles  -  là 
meules  qui  ont  corrompu  le  cœur  de  ma 
femme1,  &  qui  l’ont  conduite  comme  par  la 
main  dans  le  dérèglement  &  dans  la  co¬ 
quetterie#  Au  commencement  fes  maniérés 
&  'es  habits  étoient  modéides ,  elle  aimoit 
la  propreté  ;  mais  fans  affe  dation ,  &  rien 
ne  lui  déplaifoit  plus  que  des  femmes  qui 
paiîènt  les  trois  quarts  de  leur  temps  à  leur 
roi’ette.  Aujourd’hui  ce  n’eô  plus  de  meme. 
Uniquement  occupée ,  pendant  qu’elle  eft 
à  la  raaifon,  du  foin  de  s’ajuder  ,  la  toilette 
emporte  la  moitié  de  fon  temps  :  elle  fe  fait 
une  étrde  continuelle  d’une  infinité  de  mi- 
.jaèuderfes,  à  fe  Faire  un  yifege  avec  uu  blanc 
fie  du  rouge ,  à  fe  mettre  du  verméîoo'ji  r 
les  lèvres  èç  aux  boutî  des  doits  ,  H  à  s'im¬ 
patienter  à  perdre  une  heure  de  temps  feu¬ 
lement  pour  chercher  un  endroit  heureux 
pour  placer  que  mouche  ,  fit  arranger  les 
trafes  devant  un  miroir  7  à  compofer  fes  yeux 
pour  adoucir  ces  regards  fit  les  rendre  plus 
gracieux  ,  plus  reruîrcs  k  plus  îanguiffan*. 
Hélas  H  de  re’s  jours  fe  prçnnent-iis  pouf 
des  maris  1  Le  feu',  i’rtro  r  &  fes  piaHlrs 
emportent  le  reffe  dç  fon  temps»  Dans  toù- 
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tes  les  attitudes  4c  fco  corps.»  t.ars  lau  Ce 

foi  vifage  &  le  mouvement  de-  fa  lel  » , 

paroi;  qu’elle  n’x  d'autre  tut  Ç“«  «*“  “ 

le  faire  tous  les  jours  de  w  uv 

tours.  Héits  !  «ue  je  n-.andis_ce.lcs  y  ont 

caufé  fort  malheur  &  le  m-tn  .  ^ '  Ç  - 

trompe  dans  la  v:e  '*  r**on  cne^  P  .*j  ‘  * 

fond  oit  pouvoir  lire  dans  le  fond  de  Urne 

pour  juger  des  f  erlonnes ,  1  extérieur  ta 

• 1  r  &r  on  eft  la  dupe  cujiid 

î.npofe  toujours  ,  &  on .  eu  fJ  t 

on  s’en  rapporte  aux  appîien*.  ,  ■* 

à  l’égard  des  femmes  ,  qui  font  encore  plus 

mafquées  que  1esJ.dm.nes  ;  non  rien  n  ell 

p’us  hyuocrite  que  leurs  cœurs ,  tous 

tes,  de' leur  dévotion  afteftee  ne  font  qne 

des  apparences  trompeuks ,  &  ücs  comp^, 

me  as  quelles  font,  pouramfi  dite,  a  » 

\erru  elles  croyent  par-la  alTurcr  lent  re- 

rutatioa,  &la  mettre  à  couvert .  mais  ceux 

cul  ont  l’ufage  du  monde  fçavem  toujours 

bien  qu’en  penfer ,  ils  ne  fe  laiflènr  pom? 

(éblouir  par  ces  dehors  impofleurs. 

PHiLantE, 

J’en  connois  bien  de  ce  cara  ^lere-aà,  qui 
après  avoir  fait  le  matin  une  lecture  fpn> 
tuclle  ou  le  cœur  n’a  point  de  parafe  croient 
après  cela  en  droit  de  lâcher  la  bride  )  leurs 
paOions ,  fe  croyant  en  sûreté  du  cote  de  l.a 
mddifançe  j  ce  qui  gâte  l’efpr.t  des  femmes, 


î?  .  Le  Mari  m/content 
«  qiu  corromp  lCUr  cœur  ,'Veîl  Moge 

on  $*  liur’bwuté  réelfe 
_ M  *  _  ,e|?  s  «n  prévalent  ,  &  fouyent 

ne  Jalffehf6*  °  *2  a^cnt  Point  du  tout  ,  elles 

'  r  Jt  P as  ^5  &  perfuader  qu’elles 

n  a  orce  A^e  l’entendre  dire  ?  elles  yv 

onM*™  Ç>ut>  e^es  veulent  du  bien  à  ceux 
qui  Jeur  donnent  Ao  *»n„'  »_ _  «. 


n„;fl’  7“ ûo  ines  nviokres  qu’jls 

les  n^Tf  ?our  d  es  »  ^  Amans  *bnt 
m  v,P*  arigereux  ennemis  des  femmes  , 

tte  itn  n?Uef'i—  la  ?°"ije  la  P!us  fenG- 
{tthUj“  5  ca«, qus  eft leur  honneurj 
te  DlesqJ  eJJesfont,  elles  ne  manqûent  prtf- 

?  .V,  <rn>'S  de  fe  W®»  prendre  aux  piéS* 
q;u  î.s  leur  tendent  &  elles  en  font  les  vî? 
anses  ,ot  ou  tard ,  pirifqu’ils  leur  en  coûm 
la  réputation ,  qui  eil  ce  qu’eÜes  onr  A* 
plus  précieux  •  %  tnnt  ^  •  s  ont  de 

iVntrî#.  aà  *r  '  t0ut  ec  a  ne  v,1ent  que  de 
t  va  déaiefiree  qu'elle*  ont  de  plaire  •  ' 

qar^eft  fi  grande  8t fi  nniyerfille ,  qu'l  nV 
a  prefque  pas  une  femme  qui  ne  fifir  ol.s 
lopcnée  de  la  réputation  d’être  «limée  bd- 
le  que  vertueqfe ,  elles  regardent  E 

K,‘n^eufipu,igrin<1  tréfor  >&  ce  qn'el- 
ont  de  .-lui  cher  au  monde  ;  ce  qui  efi  11 

vrai ,  qu  elles  font  moins  fenfibles  il,  perte 

de  leur  ne  qu’à  celle  de  la  beauté.  E 
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.  _  GrAToit. 

Je  ne  &£*  que  trop  .convai, nça  de  «01 M  « 

t  mï v lux  mal  d’avoir  fai.  un  f.  mauvtus 
’irg  pour  une  chofe  qui  doit  durer  toute 
nn  v  e  '  Cu’on  ell  fol  3e  s’en  rapporter  au* 

y".*  en  de  parûmes  chofe,  !  Oo  fe  b* 
éblouir  par  ce  qui  donne  dan’  ll  VUl„i°n 

s’arrête  »ux  apparences  6ns  ta 
que  les  avantages  du  cœur  âs  îJvîe.oré 
infiniment  préférables  a  Je  '^‘^u 
nri  «  eli  au’une  fleur  pafogere  |  *»-**¥. 
aue  les  belles  qualités  de  l’ame  darftrtt  tou- 
fervent  à  adou«* 

jours,  <*  H  *  vv  4:imt«MT 


quê  ne  iuis*je  em-uto  -  —  ~ 

OÜ  j’étois  libre  &  mitre  de  mon  fort  l 

FhiùntR  t 

To^.s  ces  regrett  font  fuperflus ,  §C  ne 
conviennent  point,  à  une  perfora#  6ee, 

n’y  â  “X Iridié 

faut  fe  faire  une  raifon  Ik-de  lias  ,la 
cher Ji  fie  chrgrinér  mal  à  propos  ;  à  fo.ee 


!P'  i 

,|î 

i#l 

§  .iÿ;  i 

i  I- 
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J.  _ 'n  '  i  ■  ^  Mari  micoetënt 
prendre vos  pe^s  f“ation»  vous  pourriez 

*“  «hkwiJ  I»  viai.te.œUr  **  VJUS  ">* 

tout  ceîr&  n»  me"e‘-,™us  au-deffiis  de 
au  -uî  la!%  point  abba.tre 

-a  caagnn  ;  j  at  ete  à  peu  prés  dam  j* 
me  cat  5u~vous«  ^  ;/  •  H  ,.ns  ,e  me“ 
i’ai  fiir  Bs  ,•  i  ,e  Ya’s  vous  ^-re  ce  que 
h^i!-  tiendr3  **  vous  de  m’imiter 

ne  m’en  f  J  *ll°Swô  Ue'^'àe> 

peut'ê“*  vous  en  t^TÆoir"” 

CftATON.  '  1 

eÆ[«-;'  poffible ijue  votre  femme 

ne  crii,?,,  '  h  'n,erme!  «»»  non.  Je 
i  ^  ^  oo  en  puide  trouver  une  au 

«ouJe  comme  la  perfide  Eudo«. 

'  '  Philante. 

Tout  ce  dont  vous  vous  phi  nez  mVft 
■rnyé  comme  à  vous,  peut-^t  e  mi  ,e^ 
eft*il  arrivé  davantage  :  i’avoisSnrîV  r  01  tn 
vous  une  beUe  femle 

^uelVWon  les  ptendt^“en%T“0n 

«S  pour  foi  i  mais  euand  onîL;ê.e 

qu^j-aimms  ,  on  ell  ^uetes  capables  S* 
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ré  des  îéilexions  Je  me  figuroîs  que  je  ne 
poufo’s  vivre  heureux  fans  la  charmânte 
Milanie,  qui  eft  .mon  époufe  aujourd’hui  ; 
mais  je  mi*  .peu  à  être  détrompe  fur  cet  ar- 
tiele ,  nous  céda  mes  bien-tôt  de  nousainjer 
l’un  &  l’autre.  Il  fcmble  que  l’amour  doive 
s'éteindre  dès  qu’il  n*a  plus  rien  à  defirer , 
&  que  l’Amant  cefle  d’être  ou  l’Epoux  a 
commencé.  Oui  le  mariage  eîl  prefque  tou¬ 
jours  le  tombeau  de  lès  grandes  parlions, 
on  s’y  connoït  fouvent  trop  pour  s'aimer 
beaucoup,  &  les  foibledès  d’habitudes  & 
d'inclinbtions  que  l’on  découvre  tous  les 
,  jours ,  font  aifément  oublier  le  bon  coté  qui 
paroit  toujours  aux  Amans  ;  c'eft  un  défaut 
de  té  voir  trop,  quand  on  veut  s'aimer  long¬ 
temps  :  en  un  root,  je. remarquai  bien-tôt 
que  Mêlante  n’ayoit  plus  pour  moi  ces  brè¬ 
mes  ardeurs  &  ces  empredemens  qu’ell# 
avoit  autrefois  ;  maïs  je  n’a  vois  pas  la 
forcé  de  lui  en  faire  des  reproches,  parce 
que  je  me  fentois  à  fon  égard  ce  que  j’é*- 
tois  au  fien  :  cependant  de  mon  côté  le 
~  devoir  foppléant  au  défaut  d’inclinations  , 
j’avoîs  toujours  pour  elle  les  mêmes 
égards  «  lés  .mêmes  cômplaïfances  ,  niais 
elle  n’en  ufa  .pas  de  même  pour  moi ,  je 
m’apperçus  bien-tôt  qu’un  jeune  petit  Maî¬ 
tre  défçeuvri  lui  ayo*t  donné  dansla  vue  , 
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&  qu’il  étoit  fort  alfidu  auprès  d’elle  ;  je  ne 
fis  pas  (èrnh'Ianf  d’abord  d’y  prendre  garde-,, 
ni  imaginant  qa’eîtî  n’auroit  pa*  p  ptôt  con- 
nü  1-  fnj-et  à  fond  qu’elle  s’en  dégoüteroit , 
niais  ;e  me  trompons  dans  mes  con’e&ures  , 
1rs  femmes  le'lâiifèat  éblour  par  l^éclat  ex¬ 
térieur j^rout  ce  oui  donne  dans  la  vue  leur 
plaît  elle?  s’arrête  aux  minuties,  8z  négli¬ 
gent  le  fo  i  Je ,  un  homme  d’efprit  &  de 
«“éûte  leur  plaira  rmrns  cu’un  fat  de  petit 
Maître  tiré  à  quatre  épirigt's  :  Voyant  queV 
le  cammerçoit  à  prendre  j^oûtd  cet  Amour 
dont  les  ailidu'tés  redoub  oient  de  plus  en 
pi-us ,  un  jour  q,e  /étois  üèul  avec  elle  je  fiÿ 
freafiokmcnt  tomber  la  converfation  fur 
le  çlxapitte  de  l’amour.  Je  ne  l’eus  pas  plu¬ 
tôt  emamée ,  que  je  la  vis  rougir  de  chan¬ 
ger  de  couleur ,  j’en  tirai  un  bon  augure  ce 
fut  cependant  un  ceu  mal  à  propos. 
Prenant  la  parole  aufil-tôr ,  je  vois  bien  , 
me  dit- elle  ,  où  vous  en  voulez  venir  ;  ne 
cherchez  point  de  dér o  r  pour  me  dire  que 
vous  m’allez  rendre  la  plus  malhèureufe  de 
toutes  lei  femmes  ;  je  me  fuiidéjà  bien  ap- 
perçue  q  ,ç  troas  étiez  .jaloux,  fans  fç avoir 
à  quel  füjcr  ;  me  voudîiez-vôus  faire  un  cr*V 
me  de  lu  chofe  ia*plus  innnocente  du  monde? . 
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Je  fis  fèmblant  de  ne  point  entendre  cev 
quelle  vouloir  me  dite  ,  jt  lui  eîi  deman¬ 

dai  l'explication  j  mais  conwe  elle  ne  man¬ 
que  pas Vefpïit ,  elle  ne  prit  pas  facilement 
le  change.  Qu’efl-il  néçefiaire  de  me  dégm- 
fet  vrs  (èntimens  ,  me  repartit-elle  ?  vos 
foupçor  s  font  déjà  véc  us,  à  ma  connoiiïan- 
ce ,  mais  ils  font  bien  mal  fondés,  ;;  fi  vous 
voulez:  ire  chercher  queralle  j  n’en  pouvez- 
vous  trouver  un  prétexte  plus  pîaufiblê  qce 
celui  II  ?  EU-  euntti'<e  peur  une  femme 
de  yo:  r  un  homme  ?  Alors  \  oy&nt  que  je  ne 
poùyois  éviter  de  répondre,  je  lui  dis,  ma  s 
avec  route  la  douceur  oojîifcle  ,  il  y  a  voir 
&  voir ,  Madame ,  La  ehdfe  en  elle-tr  ême 
peut  n’^cre  point  condamnable  ,  il  n'y  a  que 
la  mrrnere  de  s'y  prendre ,  fi  vous  me  re¬ 
gardiez  Monieur  ...  que  comme  vous  re¬ 
gardiez  tout  le  monde  ;  fi  vous  ne  Faifiez 
aucune  difitérence  de  lui  aux  autres  &  que 
vous  n’eulfiez  pas  pour  lui  des  égards  eflèn- 
tiels.,  je  n’anrois  pas  lieu  de  m’en  fermah- 
fer  j  mais  peî  met  tcz-moi  de  vous  dire,  Ma- 
darne  ,  que  tout  ce  qu'on  vous  voit  faire  h 
fon  égard  ne  peur  s'attribuer  qu’à  l’amour, 
j'en  ccnnois  toutes  les  rufes  St  les  ficeflès  , 
vous  auriez  beau  le  nier  ,  je  fçauroîs  tou¬ 
jours  à  quoi  m’en  tenir.  Souffrez  que  je 
youz  parle  ici  en  àmi  plutôt  qu’eu  époux  , 
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&  que  je  vous  représente  le  tort  que  vous 
a’iez  vous  faire  dans  le  inonde ,  &  à  quoi 
vous  expoferez  votre  réputation,  fi  yous 
vous  livrez  d’avantage  à  un  homme  qui  ne 
cherche  que  votre  perte  j  fongez  que  les 
(galants  font  les  plus  dangereux  ennemis 
«des  femmes,  puifqu’ils  n’en  veulent  qu’à 
1-ur  honneu,  &  qu’ils  fe  font  même  fou  vent 
gloire ,  apres  l’avoir  terni  ;  de  publier  les 
laveurs  qu’ils  ont  reçues  ,  croyez-moi,  pre-  * 
venez  le  ma!  avant  qu’il  foit  plus  grand , 
&  n’attenlez  pas  qu’il  ne  foit  plus  temps 
d’y  apporter  du  remede  ;  fongez  eue  les 
yeux  d’un  chacun  font  ouverts  fur  vous,  & 
que  vous  ne  pouve-z  foire  aucune  fauflè  dé¬ 
marche  qui  ne  foit  remarquée  de  tout  le 
inonde ,  &  comme  la  médifonce  fe  •  plaît 
toujours  à  émpoifodoer  de  [dus  en  plus  les 
notions ,  &-à  gToffir  les  ob}<  ts ,  on  pafle  fou- 
vent  pour  la  pliis  criminelle  de  toutes  les 
fem  nés ,  quand  même  il  n’y  auroît  que  de 
1  imprudence  &  de  la  légère  té  dans  la  con¬ 
duite  ;  je  fuis  perfuadé  qu’il  n’y  a  rien  de 
_  plus  chez  vous  ;  mais  il  ne  fuflbt  pas  pour 
Vous  que  j’en  fois  feul  convaincu  ,  il  fout 
que  chacun  le  croie  au/Ii-bien  que  moi ,  ô. 
puifqu’un  honnête  femme  eft  ief ponfable  de 
fes  aftibns  à  tout  le  monde  auli  -bien  qu’à 
fa  ma»i.  Ce  difcour  pnrut  la  foire  rentrer 
\  /  .  ,  •_ 


de  fa  Femffte*  -  ^ 

en  elle-même ,  elle  m’embrafle ,  en  me  di- 
fant  qu’el’e  ei  vouloit  profiter.  Je  le  crus 
de  bonne  foi  pendant  que  lque  tems  j  rn ai  J 
je  fus  la  dupe  de  mes  pic  es ,  &  je  remarquât 
que  (  e  que  je  lui  «vois  dît  n’avoit  fervit  qu  t 
lai  faire  prendre  plus  de  précautions,  &  i 
mieux  étudier  les  démarches  î  elle  le^ca- 
choit  de  moi  après  cela ,  8e  pour  me  mieux 
tromper ,  elle  ayoît  mille  compîaifr  nces  qui 


îuuuiui  que  j  ^  ' 

&  je  connus  bier.-tôt  que  tout  ce  qu  on  en 
faifoit  n'étoit  que  pour  me  jetter  dt  lü  pou¬ 
dre  aux  yeux ,  me  mieux  foire,  donner  drns 
le  panneau.  Comme  rien  n  irrite  pus  les 
defirs  que  la  contrainte,  &  que  la  dirfcciu- 
té  eft  uce  fource  d’inventions  ,  je  ne  voulus 
employer  la  force  Sc  l’autonté  a  1  egard  ce 
Mélan:e ,  8c  je  pris  un  autre  biais  pour  la 

foire  revenir.  ,  ?X?/2âW: 

V  D’abord ,  comme  je  fçavoîr queue  m- 
moit  la  parure,  &  qu’elle  do  nnom  beaucoup 
dans  la  vanité,  jecommençai  par  la  mon> 
fier  de  ce  cô.ré-là7ïl  vint  un  deuil  de  Covr  , 
je  refofai  de  lui  acheter  de  quoi  le  porter , 
en  lui  difant  qu’il  ne  convenoit  pas  à  drs 
j^urgeoifcs  de  vouloir  s’égaler  aux  Dame 


3  ®  té  Mûri  mécontent 

de  la  première  volée,  auxquelles  feules  il 
apparrenoit  de  fe  conformer  à  de  pareilles 
&  que  les  Princes  étant  fi  élevés 
au-ddîus  des  autres  hommes-*  il  y  syoit  de 
la  témérité  à  des  perfonnes  d’un  rang  mé¬ 
diocre  de  vouloir  prendre  part  aux  honneurs 
qu  on  rend  à  leur  mémoire ,  mais  elle  ne 
goûta  pas  mes  rations,  &  elle  fçut  bien  à 
quoi  attribuer  la  caafe  de  won  refus ,  dont 
elle  me  voulut  long- temps  mal. 

voyant  que  pluheurs  petits  ftratagêœes 
dont  je  m  etois  lervi  pour  tâcher  de  la  faire 
revenir  n’avoïcm  abouti  à  rien  Je  refoiu  de 
r tire  jouer  une  autre  batterie,  Ôc  d’avoir  re¬ 
cours  a  un  remede  plus  fo uvcrairi,  &  cui 
ne  manque  prefque  jamais  d’avoir  ion  effet 
quana  on  fçàit  l’employer  à  propos.  Je  fis 
îemjiant  d  être  amoureux  d’une  jeune  ï/£— 
moi  (elle  de  mes  parentes ,  avec  qui  fagiffuîs 
de  concert ,  pour  tâcher  de  ramener  rr  a. 
femme  dans  le  bon  chemin  :  cette  aimable 

perfonne,  qui  prenoit  un  intérêt  fenfibk'cn 

ce  qui  me  regardoit,  y  mettoit  du  lien  au¬ 
tant  que  moi ,  &  avant  que  de  eonfentir  à  v 
ce  que  j  exig:ois  e’elle,  elle  avoit  fait  tous 
fes  efforts  fur  l’efprit  de  Mélanie  pour  la 
remettre  dans  fon  devoir. 

De  Vînt  ma  W,  j’ayoîs  peur  die  tous 
tes  égards  du  monde ,  je  ne  la  perdois  ja- 


d  e  fa  Ftmme .  \i 

maïs  de  vue,  mes  ytuK  ti’ctoient  occupes 
qu'à  rechercher  Tes  liens  ,  jYîTe&di  de  lui 
parier  iàns  cefié  à  l'oseille  ,  ou  de  la  louer 
fur  tout  ce  qu'elle  falloir,  elle  de  fo:v  c&té 
paroifibit  y  répondre  ,  elle  me  rende  it 
louanges  pour  louanges ,  fit  ^douceurs  pour 
douceurs,  Dans  les  coBomencemens  rna 
fe-ï’irse  étoit  trop  occtpée  de  fa  paillon  pour 
prendre  garde  a  ce  que  je  faifois  ;  mais  à  la 
fin  quelqu’un  qui  e'toit  dans  mes  intérêts  lui 
fit  remarquer  îe  prétendu  attachement  que 
j’a vois  pour  la  perfonne  dont  je  viens  de 
parler,  &  on  lui  ini'nu&  même  qu’il  étoit 
de  fon  honneur  de  s'opposer  su  progrès  de 
ma  paüion ,  &  de  débufquer  fa  rivale  ,  elle 
.donna  dans  ce  qu’on  lui  dxibit  *  &  pour  en 
,  ven'r  à  bout ,  fit  fi  bien  que  perdant  de  vue 
l'objet  de  fou  .amour- pour  mieux  réffir, 
elle  l’oublia  inièafiblemeat  ,  St  "  vint  au 
po'nt  ,  par  le  moyen  de  ce  te  jalotihe  don¬ 
née  à  protos  de  m’aimer  plus  qu’elle  n’s- 
yoît  fait  de  fa  vie  :  voilà  ,  mon  cher  <Cra- 
ton  ,  le  remade  innocent  dont  je  me  fuis 
,  fervi.dans  une  conjon&ure  aficz  femfelable 
à  la  vôtre.  b  /  '  {',  Y  _  rlv: 

Craton.  _ 

w  ^  ^ 

Y  Il  y  a  bien  de  la  différence  de  votre  fèaa- 
tne  à  U  mienne ,  ce  qui  a  réufii  à  l’egard 


%z  l  e  Me  jri  méccritcne  < 
ce  l’une  écboüercit  à  l'égard  de  l’autre 
Croyez*  vous  dë  bor  né  foi  que  les  feir  irej 
aiment  leurs  gslr.nfs  pt  r  rapport  à  eux  ?  nor 
Philante,  on  fe  trompe  fi  on  a  cette  idée  , 
Tç>  périt  r  ce  que  j’en  ai  ,  &  la  longue  ha¬ 
bitude  que  j’ai  contrariée  avec  elle,  m’a 
Convaincu  qu’elles  n’aiment  qu’elles  feules 
(  or  fi  vous  Je  voulez  )qü*elles  n’aimrnt  leurs 
Amans  que  par  npport  aux  plarfits  qü’elk  s 
en  reçoivent.  Si  cela  n’étoit  , -croyez-  moi , 
la  vôtre  ne  le  feroir  pas  dé  tachée  fi  facile¬ 
ment  elle  r/elt  revenue  à  vous  que  pat 
pc?  fit  que,  &  parce  qu’elle  r.e  trouvoît  pas 
fpparament  dans  l’objet  de  fon  amour  les 
reticurces  qu’elle  retrouve  en  vous  pour 
fournir  à  /on  lu?re  &  à  fa  vanrté.  Retenez 
ï  ien  ceci ,  mon  cher  ;Phi*ante ,  l'inégalité 
efi  le  partage  des  femmes  :  l’amour  d^Ueu- 
raêmes  f  leurs  paffioos  ;  la  beauté ,  leur  a- 
mufemenr  ;  la  galanterie  ,  leur  étude  :  fe 
qu’elles  mettent  tous  leurs  /oins  &  toute 
leur  application  à  chercher  à  plaire  &  à 
trouver  gens  qui  leur  plaifenr.  -  ^  . 

Je  conviens  de  tout  cela  :  mais  rien  ne 
doit  vous  empêcher  dé  tenter  la  voie' que 
je  vous  propofe ,  fi  vous  ne  réufi  flè*.  pas , 
du  moins  vous  n’y  hazardeiez  rien  du 


/  r:  "ék  ja  Fewu*  fg* 

Si  je  voyois  de  la  pénibilité ,  je  ne  tar-  ' 
dèrois  gueres  k  le  faire  y  maïs ,  comme  je 
vous  le  difois  il  n’y  a  qu’un  moment ,  mort 
ces  eft  bien  différent  du  vôtre.  On  peut , 
vous  le  voulez ,  faite  revenir  upe  femme 
d’unç  galanterie,  raaiè  il  efl  impoffibl#  de. 
foire  changer  une  poquette.  Dans  la  pre¬ 
mière  vous  n’ayez  qu’un  objet  k  attaquer , 
dont  on  peut  venir  à  bout  ;  mais  dans  lou¬ 
tre  vous  avez  tous  les  Hommes  en  général  j 
fi  la  raifôii  peut  quelque  chofe.  fur  celle-là  , 
Fâge  foui  a  le  (pouvoir  de  changer  fur  le 
c<ç u j  de  celle-ci  :  encor#  peut-on  dira  que 
les  âcTnïtrs  foupirs  d’une  coquette  font 
ppur  fa  beauté.  ;■  •  :  ' 

PhilantE.  *' 

f'~'  j  *■  V.  *  ? 

Cette  rçgV ,  quelque  généralle  qu’elle 
pmfie.  être ,  né  lajllè  pas  d’avo;f  fes  excep¬ 
tions  X  tféff  à la  Vérité  bien  ée$  femmes  «tu 
çarsélere  dont  vous  npusdes,  pgi^tez,  mais 
il  en  éfo  aujfi  d’une  autre  tù-jmpé.  Ne  ve- 
nori^jnoujs  pas  de-  voir  tcut  n  wijfimk  une 
ençorc  d§r$  la  fieur  de  fon 
â^^fénôHcef  i  àuy  pîaififs  pour  embraffeij 
la  te  tra  Ve  ,  .après  ^yoir  mené  une  vie  des 
plus  relâchée  &  des  plus  /can^a  eufe  i 


LtMarirr  cccnten  t 


■  '  *  V*  CraïOn. 

Cela  eft  Vrai ,  mais  il  eft  bien  rare*  de¬ 
voir  de  pareils  exemples  dans  les  femmes  ; 
elles  ne  qtattenc  ordinairement  le  monde  , 
tjua  quand  lé  mondé  les  quitte ,  &  ne  veut 
plus  d’elles ,  &  s’il  arrive  quelque  fois  par 
bazard  un  cas  comme  celui  que  vous  venez 
d'alléguer  ,  croyez-vous  que  les  gens  bien 
fenfés  attribuent  le  motif  d*une  retraite  à 
la  vertu  &  à  la  piété  ?  point  du  tout.  On 
fçait,  allez  qu’ijtt  amour  mé  onrent  rend 
amant  de  femmes  hypocrites ,  qu’une  am¬ 
bition  tnalheUreufe  produit  chez  les  hom¬ 
mes  de  faux  dévots.  . 

PhilantE.  .  ;r 

'  ■  f  y  /  '  '  :  c 

Vous  avefrdëfi  étranges  idées  fur  leçha- 
pître  des  femmes  en  général ,  que  je  nefu’s 
point  furpris  que  vous  en  ayez  de  telles  fur 
celui  delà  vôtre  en  oatticulier.C’ffl  peut- 


celui  de  fa  vôtre  en  particulier.  Ç*#fî  ne 
lire  pour  ae  pas  connoître  Eudoxe  aile 
fond  que  vous  la  croyez  telle  que  vous  y? 

%•  ,  r  À  # 

■ 

ClLÂtrOK*:.  > 

’  <.'*{'  •  '•  *'•  ^  y  1  ' 

*  ,4 

f  B0as  ! je  youdrctts  bietvU  cojanoitteaue 


âe  fa  F<nimè*V -Jf,  f.  . 

tremenr,  &  avoir  tîcuL  d’en  peiÉer  pTusa<-  ' 
vântageufcment  >  mais  la  funefie  e*pérfi  n~ 
ce  que  j'ai  foire  de  fon  humeur  ne  peut  m’en  ‘ 
donner  d’autres  idées  que  celles  que  j'en  ai*  • 


PHiLa  jtTJEv 


|  i  r  ;  r  i  -,l‘~  T,^ià  * ~w 

Quoiqu’il  en  foit  *  ufez  du  remede  que  - 
je  Vous  tX  enfeigné,  puisqu'il  :m%  rénffi*  ,  > 
pourquoi  ne  voulez- vous  pas-  qa'il  ajt  > 
effet  à  votre  égard.  !  votfe>,fetome.a  heaut 1 
être  différente.de  la  mienne  ys  8t  4'uq^ha- 
meur  tquçe  opppTée ,  quelque  fbi$  J*  n ém*  ; 
remede  ne  la#Te  pas  d’agir égdeuiejaMUj: 
des  perfonties  d’un  tempérament^  <h*jjé-r  ' 
rent ,  fur^toût  quand  #ti  %it  y  appâter  ? 
les  précautions  néceflaires.  üervez-voqs^  ‘ 
peut-être  vous  en  trouyerez-Tous  bien  ;  ; 
mairprenez  bien  garde  qu'en  îe  mettant  en  * 
ufo^e,  vo  re  éppujfe  ne  fc  doute  de  , l’effet  c 
que  vous  en  ar tendez ,  c?Ia  gfccrôit  tqutj  ,  v 
o^le  rendroit  inutile  ;  prenez,  des  melujre . 
fi  jutles  qu'elle  ne  s’apperçoivent  point  de  * 
votre  dtflèÎD.  . 

Çhat-ôn,  s- 


Cfimme  nous  n'ayons  guerei  d*fcahiffc*> 


«rukvw* 


çS  \  ■  L:  Mari  miconfent' 
tfes  esfeqible  ;  jecrois  >  ma  foi ,  qui 
fois  toute  üa  facilité  de  faire  unema 
léçliement  &m  qu’elle  s’en  aperçut 

y  "Ci  i  ■ .  .  ■  v 

.  .  '  >f  ^  pHlJ.àNTE.  '  '  ■ 


v  wvw  ÿ  SW  Wljln  •  "  Vf  y 

fic^w'SSiUeeft  Vi»  cooJnte y  *  n>e*st 

pÂlMMWttt *t>  P««  *  **»«  »  y°“*  ® 
qiie  vous  èft  promettre  une  .bonis 

^flFse.  ;  ■  '  , 

;  nï;  *  .  Cratow.  , 


^ — tt — ; - : * - -  i'; 1  -  .  r1''  -  •• 
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v  FhiI.AN.tB. 

V  '•*  1  '  #  '  ' 

r  Voui  aurez  to^ijours  la  gloire  d’avoir 
tout  tenté,  pour  ramener  dans:  le  devoir 
une  époufe^  dont  oa  ne  «.pourra  vous  im-  ^ 
puter  te  dérangeaient  ,  &  v.düs  vous  lare** 
ree  paf  là  envers  le  public  de  ce  qu’on 
pourroit  vous  imputer.  J 

&  ,  .  Craton. 

Mds  fi  on  ajoutoit  foi  aux  apparences , 

8t  qu'on  crût  que  l’amour  &  l'inclination 
eurent  plus  de  part  à  m*  conduite  que  la 
politique ,  je  fetoi»  doublement  en  butte 
aux  traits  de  Ja§»édifânce,  le  U  perfide 
E  idoxe  ffto't  ravie  de  trouver  une  pâredle  > 
occauon  pour. m  imputer  fon  dérangement. 

.....  T  V 

,  Philante. 

Cela  -n’armera  pas  fi  vousag'^ez  avec 
pfudenœ  ;  fi  vous  avez  foin  de  vous  dé- 
maf^uer ,  te  que  votre  feinte  fioiflè  dès  que 
vous  verrez^**  votre  firatagêma  *e  reu  S- 
ja  pas  ;  d’aîÜeufs  fi  vous  sve*  foin  de  chql-  , 
Pr  -  comms  moi ,  uu;  perfbnne  qui  veuille 
bien  fe  prêter  à  vo  s  -our  cetre  entreprit  , 
elle  fervîr*  ejle-m^-uq  t  vous  difcdiiculpér 
dans  llefpnt  dupublic.*  . 


/ 


3?  Lé  Mari  mécontent  de  fa  femme* 


puifque  vpu$  Je  voulez ,  §c  que  vous 
me  garandiTiez  en  quel  que  mamere  dé 
rivénement.  .  ..  -  i 


J’Ai  lû  le  Dialogue'  dii  Ma  ;  i  mJcort~*~ 
tcntdefa  fewme ,  il  peut  fouflrir  l’im- 
preffion  :  A  Troyes  ce  6  Novembre 

"  '  \ 
LiABBE,  Avocat.:. 


Permis  d’imqrimer  :  A  Troyes  ,  ce  2 
9  ^Novembre  17  y  y. , . 

•  '  ! 

P  A  I L  L  O  TT. 


